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SERMON

S V R LA

SEGTIONXLIVv

D V

CATECHISME^

Du sujet des Aftions de graces.

L'Aurcur de notre Catechisme, s'il vous

ensouvienr, Mes Freres , diviJé, dés le

commencement de son ouvrage, l'honneur

que nous devons à Dieu,en quatre Parties, la

foi, l'obéissance la priere & Luiion de graces,

faisant consister en cela la conoissance & le

service du Seigneur, qui est la derniere fin

& le souverain bien de l'homme , De ces

quatre Parties vous en avez ouïexposer les

trois premieres dans les 43. Dimanches pré-

cedens. Reste maintenant la quatriéme?

Vaciien de graces de laquelle il traitte brié

vement dans cette Sefttonx parce que la

chose
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est facile, ftiant été ci-devant soffisem ment

éçlaircie dans les autres Traitez qui s'y ra-

portent t Puis il conclut &e ramasse le Som

maire de tout ce qu'il a dit, savoir, que pour

être heureux, il nous faut conoitre Dieu en

{on Fils Jesus-Chrjst , & lui rendre ensuite

le service ô£ l'obeïssancc que nous lui de

vons.

Mais avant que de passer à ce Traité, il

propose d'entrée une question sur la Priere,

s'il nous estpermis de demander à Dieu au

tre chose que ce qui a été recité & expliqué

dans POraijon Bominicde. Ainsi vous voiez

que pour nous accommoder à cet ordre,

nous aurons trois Articles à examiner dans

cette action. Nous conûdererons dans le

premter, comment& jusques où nous som

mes obligez de conformer nos prieres au

Formulaire qae le Seigneurnousen a don*

nés Nous expliquerons dans lesecondly ma-

tiere àct*ftton de graces que nous devons à

Dku, & nous recueïllirons briévement

dans le dernier l'abregé des choies qui ont

été exposées jusques à maintenant,vous pro

posant, comme, en un Tableau racourci,

toutes les parties necessairement requises

pour rendre un homme bienheureux.

Quant wfremer Pom notre Catechiste

le
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le relbut en deux Propositions,dont l'une est

que nous ne somme* pas tellement attachez

à FOraisan Dominicale , que nous n'aions la

liberté de nous servir, en priant,d'autres pa

roles &e manieres la seconde est que quelle

que soit au reste la forme & l'ordre de nos

prieres, nous sommes obligez d'en conce

voir & restreindre tellement le sens, quille

taporte à quelcun des chefs de tOraijon du

Seigneur, ne pouvans fans cela être agréa-

bles à Dieu. Ce font deux verïtez tres-évi-

dentes entre les Chrétiens; car où est celui

qui ne sache que le service des fidéles étant

spintuël & non pas attaché à aucune chose

materielle ou sensible, il nous est libre d'user

de telles paroles &i de tel ordre que nous

voudrons, pourvu que le fonds & le mouve

ment interieur denosames soit bon& lé

gitimes conforme aux loix de Dieu?

L'Orailon ne consiste pas en certaines

paroles conçues, mais en l'élevation du

cœur. Ce n'est pas le son ni la quantité ou

qualité des mots, ou l'ordre dont ils font.

arrangez, qui lui donne efficace, mais la foi

&: l'afrection. Que les Saints Apôtres l'aient

ainsi entendu, il est clair,par leur pratique;

carcombienlisons-nousde leurs prieres au

Nouveau Testament, dans leurs Actes &;
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dans leurs Epitres exprimées en tout-autres

termes, & digerées en un autre ordre que i

celle qu'ils avoient apprise de la bouche de

leur Maitre, comme par exemple cette bel

le Oratson qu'ils presenterent à Dieu d'une

commune voix, lors que Pierre ôc ]ean eu

rent été relâchez parles Juifs, où ils le sup

plient a de leurdonner la vertu necessaire four

annoncerjk Parole, nonobstarit4es menaces de

leurs ennemis. Toute l'Eglise, tant ancienne

que moderne a usé de la même liberte,

comme savent ceux qui ont la moindre co-

noissance de ses Liturgies &S services ; Car

puis que les occasions qui nous meuvent a

prier sont differentes , & les circonstances

des lieux, des personnes &: destems infi

niment diverses , il faut bien de necesstté

qua-nos Oraisons soient aussi conçues en

differentes manieres , & non toujours as

treintes à une même forme. Ce qui paroic

encore clairement, par l'enseignement que

nous donne S. Paul au huitiéme de l'Epitrc

aux Romains, b que c est sEsprit qui fait re

quêtepournous par des soupirs qui ne se peu*

vent exprimer , \ts fidèles ne sachans pas

eux-mêmes prier , comme il apartient, ce

qui n'auroit point de lieu , s'il ne leur étoic

ri ÏH',. . p«*
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(

permis de faire aucune autre priere que /'o

raison Dominicale. v ;

Mais il n'est pas moins évident j que

bien que nous ne soions pas attachez aux

paroles & à l'ordre de l'Oraison Dominicale,

nous sommes neanmoins obligez d'en re-

tenir le sens , & ne nous en égarer jamais

dans nos prieres ; c'est-à-dire , de ne faire

aucune demande au Seigneur qui ne puisse

être ramenée à queleune de celles qu'il

nous a enseignées . Car puis qu'il a daigné

nous la donner & prononcer lui-même de

fa bouche sacrée , il est bien juste que nous

la tenions pour la régie de toutes nos prie

res, n'y aiant nulle apparance que la sa

gesse souveraine y ait rien omis de necessai

re, ou rien mis de superflu.

En estet , si vous y prenez garde de bien

prés vous reconoitrez qu'elle comprend

les chefs»de toutes les choses que nous de

vons & pouvons legitimement demandera

Dieu. Tout ce que nous devons souhaiter

regarde l'interêt, ,ou de Dieu- même, ou.

de nous , ou de nos prochains ; Car si nous

aimons Dieu , nous devons affectionner fa

gloire , & lui en demander l'avancement,

puis qu'il n'y a que lui , à vrai dire , qui le

puisse procurer. Ce que nous desirons pour

nous
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nous } c*cst d'etre exempts des rriautf àut-

quels est sujette notre vie , & pourvûs dors

tiens necessaires pour nous rendre heu

reux. Ces biens & ces maux regardent

ou le spirituel ou le temporel, le present ou

l'avenir. Et quant à nos prochains , puis

qu'ils sont douez d'une même nature, il est

évident que les mêmes choses que nous

souhaitons pour nous, leur étant neces

saires , nous ne pouvons faire mieux que

de les demander à Dieu pour eux.

Ce font là, à mon avis, les souverains

Zc genéraux articles detoures les prieres du

Chrétien, & je ne pense pas qu'il s'en

trouve aucune qui ne puiflè être reduite à

queleun d'eux} Or l'Oraison Dominicale les

comprend tous tres parfaitement; Car

pour ce qui regarde le Seigneur, vo«s la

vez que nous demandons, avant routes

choses, que son 7Qm soit santifW que son

Régne vienne, que sa Volonté (oit faite en la

terre comme au Ciel; Et quant à ce qui con

cerne hs necessitez de notre vie presente*

ne supplions-nous pas le Seigneur de nous

donner aujourdui notrepain quotidien? Mais

pour la vie spirituelle nous demandons le

surdon de nos peches c'est-à-dire, la déli

vrante des peines que nous avons meritées,
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& de n'être point induits en tentation*

c'est-à-'dire , d etre conservez à jamais en

la grace de Dieu; nos prochains y ont aufli

leur part ; premierement en ce que nous de

mandons , que la volonté de Dieu [oit faite

en la. terre comme au Ciel; car c'est supplier

le Seigneur qu'il fantifie tous les hommes,

&C les rende bienheureux. Secondement, en

ce que tous les articles de cette divine Orai

son sont conçus au nombre pluriel , signe

évident que ce que nous y demandons à

Dieu nous le lui demandons , non pour

nous leulement Se scparément , mais aussi

pour ceux d'entre nos prochains qui sont

Chrétiens comme nous. Il reste donc que

nous disions , que cette Oraison comprend

toutes les prieres que nous pouvons ou de

vons faire à Dieu, & que l'on ne doit pas te

nir pour bien faites celles qui ne s'y peuvent

raporter.

Ce qui paroit encore par la pratique des

Saints Apôtres; Car bien que les Oraisons

qu'ils nous ont laissees dans leurs Ecries soi

ent diverses , comme nous venons de le di

re , si est-ce Qu'elles sont toutes compas-

fées à cette regk, &il n'y en a aucune qui

ne s'y puisse ramener , comme vous le

verrez aisément, si vous prenez la peine

de
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de les parcourir & de les examiner toutes.

PJûc-a Dieu que l'on en pûr dire amant des

Oraisons de ceux de l'Eglise Romaine,'

mais à quel article de cette Priere Domini

cale adressée à notre Pere qui est aux deux

pourriez vous reduire les Oraisons qu'ils

presentent aux Saints &: aux Saintes tre

passez } Certes puis qu'elles lui font , non

conformes, mais contraires, il faut donc di

re, qu'elles sont indignes d'etre prononcées

par une bouche Chrétienne.

Or pour reduire certe doctrine en prati-

que en priant Dieu , $fidéles, ne vous atta

chez point superstitieusement à de cer*

tains formulaires , mais foiez sur tout reli

gieux à l'égard du fenSj ne demandans rien

au Seigneur qui ne soit conforme à fa vo

lonté. Formez vos Oraisons scion les ne*

cessitez où vous vous trouvez ; Seule

ment vous dirai- je, qu'il est, ce me sem

ble, à propos dans les prieres publiques en

l'Eglise, ou ordinaires dans les familles*,

d'user de quelque forme réglée s comme

vous voiez que nous faisons en ce lieu, afin

que le peuple putsse suivre les conceptions

du Pasteur , & les domestiques, celles du

Pere de famille. Hors cela vous n'éres

point obligez à aucun formulaire de pa-

. tôles
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roles,au contraire il les faut diversifier sou

vent selon la diversité des occasions. Nos

Adversaires , pour ne l'avoir pas observé iC

s'être adstreints trop scrupuleusement à

certaines paroles qui sont parmi eux en

grand relpect , soit pour leur antiquite', soie

pour quelqu'autre raison , se montrent

en divers endroits ridicules , prononçans

souvent en une occasion ce qui a été fait

pour une autre toute differente 5 comma

par exemple à l'entrée de leurs Sermons,

pour demander la grace du Saint Esprit,

afin de bien enseigner le peuple, ils reci

tent l'Ave Maria, c'est-à-dire, les paro

les que prononça l'Ange Gabriel en saliianc

la Bienheureuse Vierge , en quoi, outra

l'impieté d'adresser leur priere à la créatu

re, il y a de l'extravagance ; car posé que

la Sainte Vierge eût reçu de Dieu la char

ge de dispenser ie Saint Esprit, & nous le

commandement de le lui demander , ne se»

roic-ce pas aprés tour, une indécence &: une

extravagance sans égale, de lui dire , Biirtf

neufsoit Marie ; au lieu de lui demander lè!

S. Esprit? Leur Messe même, qui est la

princtpale de toutes leurs devotions, est

pleine de semblables impertinences, étanc

toute cousue' de piéces tirées > partie de

Tome III. t
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l'Ecriture & partie de l'antiquite, qut n'ont

la plus-parc aucun raport , ni à la substan

ce des choses qu'ils y peuvent celébrer , ni

à la qualité des personnes ausquelles elles

font appliquées; Leur laistans donc cette

scrupuleuse &: ridicule superstition , appli

quons notre foin au sens* & aux choses

mêmes ; nous donnant bien garde de rien

demander à Dieu qui ne foie convenable à

fa gloire & à notre salut, selon le modéle

que nous en a donné le Seigneur Jesus dans

sOraison qu'il nous a aprise.

Mais c'est aflèz sur ce sujet. Je viens

au principal de cette Settton, qui est, com

me vous l'avez oui , de traiter la quatriê~

me & derniere Partie de l'honneur que nous

devons à Dieu , savoir , l'aclion de graces^

Gar si l'ingratitude envers l'homme est

avec justice en abomination , comme la

marque-dune ame noire &: maligne, com

bien plus doit -elle être détestée envers

Dieu ? Or l'action de graces que nous lui de

vons, c'est comme le définit ici briéve

ment notre Catechiste , de le reconoitre de

cœur &c de bouche Auteur de tous biens,

lui rendant la gloire qui lui en apartient}

car puis qu'il est le Pere des lumieres * d'où

décend

* Us. I. 17.
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àefcênd ici-bas toute bonne donation , comme

dit l'Aporre S: ]aqaes,\\ est bien juste que h

loiiangc lui en (bit donnée.

Le monde divise ordinairement les biens

dont nous jouïssons en trois sortes, les biens

du corps, ceux de IFeJpritj & comme Fort

parle d'une maniere profane , ceux de U

fortune; l'Eglise les divise auffi en trois ejpe-

w, les biens de la nature ., de la grace &C

de la gloire. Il est clair, & par les lumieres

de la raison, & par l'autorité des Ecritures?

que Dieu est la source d'où ils procédent:

tous ; Car c'est luipremierement qui a créé

l'Univers & toutes ses parties , lesElemens

& le Gicl qui lcs couvre , & tant de corps

animez & inanimez que nous y voions*

fans lesquels il ne seroit p ts posstble que

l'homme naquit ou vêquit au monde ; Ec

pour venir à ce qui nous touche de plus

prés j n'est - ce pas lui , comme le chante*

le Prophete, qui nous a faits & formez d'u

ne si admirable maniere , * nom -façonnant

comme un ouvrage de broderie dans les bas

lieux dela terre ? N'efi- ce pas lui qui a affermi

nos os comme les fondemens de notre nature^

qui les a revêtus de muscles, & couverts de

peaul qui a joint ensemble tant de parties Jt

r %

» ïs. v)9. 14.
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differentes avec des luns fi propres? Certai

nement il est aisé à voir , que ce n'est pas

la nature brute &C fans intelligence , qui a

dresse & agencé un si bel ouvrage, Ufa-

loit de necessité qu'un entendement ex-

qiis & plein d'une tres-profonde sagesse

conduisit fa main ignorante, pour consom

mer un tel chef-d'œuvre.

Que dirai-je de l'Esprit & de toutes

ces merveilleuses facultez dont il est doué,

aux uns plus, &e aux autres moins, l'in

telligence , la volonté , la memoire & tant

d'habitudes de sciences , d'industrie &c de

conoissances que nous y voions? Où est

celui qui ne comprenne aisément, pour peu

qu'il y veuïlle penser , que c'est Dieu seul

qui en est l'Auteur. Les Philosophes Payens

n'ont-ils pas reconu eux-mêmes que c'est

une chose divine , & qui surpasse de bien

loin, les forces de la nature?

Quant aux biens exterieurs, la Jante, la

noblesse, les richesses , les honneurs, h gloire

& autres semblables , la sainte Parole nous

apprend qu'ils font donnez aux hommes,

non par la folle &: hazardeuse dispensa

tion de je ne sài quelle fortune aveugle,

comme s'est imaginé le monde , mais bien

par le sage jugement de Notre Seigneur,
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qui appauvrit & enrichit\hausfe & baisse le de-

gré, comme bon lui semble.

Que fi tous ces biens terrestres & hu

mains nous tiennent neanmoins de la

seule main de Dieu, combien moins au

rons-nous d'ailleurs que de lui les biens

spirituels, ceux qu'on apelle dans l'Eglise

la grace , qui surpassent la portée de no

tre nature , tels que sont la foi, l'esperance,

Famour de Dieu& du prochain , la paix de

la conscience , & toutes les autres parties

& fruits de la santification , scion ce qu«

disoit le Seigneur Jesus à Saint Pierre , ■

ce nef point la chair ni le sang qui fa revelé

ces choses , mats mon Pore qui est aux Cieux\

Et son Apôcre conformément b ce sont des

choses qut Fœil na peint yeués, que l'oreille

n'a point ouïes & qui ne font point montées

en téeut d'homme ; Mais Dieu nous les a re

celées parson Esprit. Quand il n'y auroic

que cela, ne seroit- ce pas assez, Chers

Freres, pour nous obliger à rendre gra

ces à Dieu de ce que nous possedons de

biens , soit en la nature, soit en la grace?

Mais il y a plus encore ; car outre que

|iar fa pure bonté il nous donne tous ces

3 Mtttth.iS. bt. Or. 1.9.1e.;:

* 5
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biens , c'est lui seul encore qui nous les

conserve, aprés nous les avoir accordez,

comme nous l'enseigne l'Apôtre disant, *

que cejl en lui que non* avons U vie, le

mouvement & l'être; deforte que s'il reti-

roit tant soit peu sa sainte main de dessous

nous, fout cet être qui fleurit maintenant

en nous , si richement étofe de tant de

diverses graces , s'en iroit subitement à

néant , ce que le PsdmiHe dit particulie

rement des bêtes , pouvant être appli

qué en general à toutes les créatures, b

çaches-tu taface , o Seigneur , ellesfont trou

blées? Et quand l'Ecriture ne nous l'ap-

prendroit point , la chose- même ne le

crie-t- elle pas assez haut ? Çar , Chers

Freres, comment, je vous prie, ieroit-il

posstble qu'une nature comme la notre,

compolée de tant de differentes pieces , si

minces & si delicates, pût subsister un lèul

moment , si cette même puissance Divi

ne qui l'a mis miraculeusement au mon

de , ne l'y conlervoit encore ? Regar

dez l'extrême diversite' des parties de

notre corps ; Les unes' dures , les autres

molles ; les unes temperees d'une ma

niere

* AU. 17. t%. bp/te*. aju
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niere , les autres d'un autre contraire;

Considerez leur multitude ; tant d'os, de

nerfs, deveines, d'artéres, de cartilages,

voiez leur liaison & la délicatesse de leurs

jointures , la grande varieté de leurs fon

ctions, les operations necessaires pour leur

nourriture ; tant d'humeurs importunes &c

vitieulès qui s'y mêlent , tant d'accidens

parmi lesquels nous vivons , tant de choses

en lui &: au dehors & au dedans de cette

petite machine, capables de la briser &

renverser entierement 5 Je m'assure que

vous m'avouerez ,. que c'est un miracle

qu'elle puisse subsister, non cinquante ou

soixante ans , comme nous le voions d'or*

dinaire , mais une semaine Ô£ un jour seu

lement; Ainst , bien montée comme elle

est, tant ces infinis ressorts qu'elle con

tient , déploient si habilement chacun en

ce qui le regarde ses propres mouvemens,

c'est la force de la main Divine, Chers

Freres, c'est elle feule qui la soutient & la.

conserve autant que bon lui semble.

Or ce .que je dis des biens du corss , il

le faut aussi étendre à ceux de l'ame ; Car

sens l'aide & le support de ce même Dieu

Tout-puissant, comment pourroit une ame
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fidéle conserver ces precieux tresors quel

le a une fois reçus au milieu <le tant de

mains ennemies qui l'épient de toutes

parts ? comment pourroit perseverer la

lumiere de sa foi , de son ejperance & de sa

çharité j exposée quelle est à tant de vents

malins qui soufflent continuellement con

trôle , de l'enfer &c de la terre? concluons

donc que c'est un devoir absolument ne

cessaire de rendre graces au Seigneur, puis

qu'en effet c'est lui seul qui nous donne

tout ce que nous pouvons avoir de biens,

& qui de plus les conserveen nous.

Mais afin que nous hélitions encore

moins là dessus l'exemple de tous les Saints

qui nous ont précedé nous oblige claire

ment à çela - même ; Car où est celui d'en-

tr'eux qui n'aie tenu V*ction de graces pour

l'un des principaux devoirs de fa pieté? Le

sacrifice du juste ^ibel & celui de Noé le

second pere du genre humain, & ceux

4'Abraham & d'tsâc les Patriarches , tant

celebrez dans nos Ecritures, qu'étoient-

çe sinon des Attïons de graces au Seigneur?

fit les Cantiques des Israélites, aprés avoir

|iassé la mer rouge, & de Débora,, aprés

avoir défait les ennemis de son peuple,
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tC iArme aprés avoir obtenu Samuel ; Ec

presque tous les Psaumes de Davids que

sont- ce , sinon autant d'illustres monu-

mens de la gratitude des anciens fidé

les ?

Qu'y a-fril aussi de plus commun dans

les discours de Saint Paul & des autres A-

pôtres, même du Sauveur du monde, que

des benedictions ? C'est par là qu'ils

Commencent , c'est par là qu'ils con

tinuent , c'est par là qu'ils achevent tou

tes leurs actions. Aux exemples joignez,

s'il vous plait , les preceptes , comme fous

l'Ancien Testament a de consacrer toutes

leurs premices a Dieut qui étoit comme un

hommage solennel & une reconoiflance

qu'ils faifoient de tenir la masse entiere de fa

feule liberalité.

Mais le commandement de ce devoir,

aussi - bien que de la plus-part des autres,

est beaucoup plus exprés fous le Nouveau .

Testament, où notre Docteur nous or

donne precisément de b rendre toit-

jours graces pour toutes choses À notre Dieu

& Pere, au Nom de notre Seigneur ]efus~

ChriHt Et ailleurs ç Rendez graces en toutes

choses)

% Xwb. 1%, 19. b Çfi. S- 20. CI. Thtf 5. 18.



%66 Sermon

(hoses , dit- il, car telle eH U volonté (le Dieu,

fttr]e(us -ChriH. A cela notre Catechiste

ajoute encore , avec beaucoup de justice,

un des articles de l'Om/on Dominicale ; sa

voir, celui auquel Notre Seigneur nous a

commandé de désirer la fortification du

Nom de Dieu; car à vrai dire, c'est souhai

ter qu'il soit reconu par tous j ce qu'il est

en'effet,. Auteur de tous les biens qui font,

au monde. Ainsi voiez-vous, Chers Freres^

que rien ne nous peut dispenser de rendre

ce devoir au Seigneur , puis que la raison,

les exemples des Saints , les commande*

mens de Dieu fous l'une &c fous l'autre AU

liancenous y obligent si étroitement.

Considerons maintenant de quelle fat

çon il s'en faut aquitter, l'auteur du Catechis

me nous le définit brievementen deux motsj

disant qu'il faut le reconeitre de cœur, &

confesser de bouche Auteur de tousynos biés.

Ce n'est donc pas assez de lui chanter avec

la langue, des actions de graces compo

sees avec artifice par quelques autres , si no,

tre cœur n'est point touché cependanc

d'un vrai & serieux ressentiment de fa bene

ficence t Mais ce ne feroit pas assez non

plus de le remercier du cœur, si nous n'y

joi-t
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joignions les paroles de nos bouches, quand

nous en avons le pouvoir. Je dis que ce ne

/croit pasassez, parce que je sai bien qu'en

effet jamais le coeur n'est touché d'une ve

ritable gratitude que la langue ne fasse son

devoir; de Fabondance du ceeurla bouche parle,

dit notre Seigneur.

Mais quand même il scroit possible de

détacher l'office de la bouche d'avec celui

du cœur, je dis qu'en ce cas là même il

ne sitffiroit pas , e'tant tres raisonnable quç

cette langue que nous tenons de la bonté

de Dieu lui rende aussi son hommage.

Po ur le tems , cet exertice , non plus que la

friere n'en a aucun défini. C'est un devoir

qu'il faut rendre en tout tems &e en toutes

occasions ; car quel est le jour, quelle l'heu

re, quelle la minute de notre vie qui ne

soit marquée de quelque bienfait de Dieu?

Et quand il ne nous donneroit rien de nou

veaut toujours est- ce beaucoup de nous

conserver ses premiers presens; &t quand

nous ne recevrions de lui aucune nouvel

le matiere de le remercier, toujours fau-

droit-il celebrer la memoire de ses bien

faits passez. Telle est l'action de graces que

nous ejevons au Seigneur, de ressentir se

rieusement
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rieusement en nos cœurs &C de raconoi-

tre de bonne foi par nos paroles, que e'est

de lus que nous tenons absolument tout ce

que nous avons de biens, ou au corps ou en

fame.

Mais pour ajouter quelque degré de lu

miere à cette doctrine , nous lui .oppose

rons ensuite son contraire & remarque

rons briévement les défauts qui se com

mettent à cet égard par les hommes.

Ceux-là donc premierement manquent à

ce devoir, qui font insenfez jusques à ce

point que d'attribuer la composition de

. l'Univers au hazard, qui n'arrangea jamais

trois lettres seulement ensemble, pour com

poser un mot, bien loin d'avoir pu dresser &

mettre en l'état où nous le voions un ou

vrage si grand' & si artificieusement com

posé.

Je mets aufeconâ rang des ingrats ceux

qui confessent à la verité que Dieu a

une fois créé le monde , & qu'il en con

dutt encore les plus hautes parties, c'est-à-

dire , les Çieux , mais croient que c'est la

nature feule qui agit ici-bas, & la pruden

ce de l'homme qui intervient dans nos af

faires, fans que la Providence Divine s'y

melc
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mêle particulieremenr,au lieu que l'Ecritu

re nous apprend que. nous bâtissons & se

mons & mangeons en vain, si le Seigneur

n'accompagne nos mains & les moiens dont

nous nous servons de l'influence de sa bene

diction.

Suivent en troisteme lieu ( encore ne sài-

je si ce n'est point leur faire tort, que de

les reculer si loin ) ccu\ qui confessent qu a

l'égard des biens de la terre , nous les re

cevons en effet de la feule liberalite' divi

ne; mais pretendent que ceux de la grace

notls font feulement presentez par le Sei

gneur, leur acceptation ou rejection de-

pendant de notre volonte', car si Dieu

donne (comme ils le disent) une même

grace universellement à tous les hom

mes, la difference, qui est entre le fidéle &c

l'infidéle procedant de la feule éiection de

la volonté, l'un de son propre mouvement

aian't choisi & embrasse' ce que l'autre a re

jette; qui ne voit que c'est à nous-mêmes

que nous devons la pieté, la foi, la fantifi-

cation, qui met difference entre nous &l les

infidéles ? n'étans non plus redevables à

Dieu, à cet égard,que les pires infidéles, puis

que selon l'hypothése de ces gens, il ne leur

a pas moins donne qu'à nous ; de forte que

nous
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hous n'en pourrons pas rendre des actions

de graces au Seigneur ; Car ce seroic se mo

quer de le remercter de ce qu'il ne nous a

pas donné ; & il ne nous fera pas permis

de dire du cœur ce que le Pharisten disoit

au moins de la bouche , x o Dieu, je te rem

graces de ce que je ne fuis point comme k

rejie des hommes , qui font ravisseurs , in

justes j adultéres 5 au lieu que l'Ecriture

nous apprend à rendre graces à la feulé

bonté 6c puissance de Dieu de ce que nous

croions & sommes separez d'avec le reste

des hommes , comme le fait Saint Paul en

une infinité de lieux , &: entr'autres tres-

çkirement au chapitre siziéme de l'Epitre

aux Romains b graces à Dieu, dit-il , de ce

que vous ave^ obeï de cœur à la forme ex

presse de la doïïrine a laquelle vous ave^ été

livrez..

Cette consideration me fait extrême

ment estimer le jugement d'un Ancien c

qui éerivant contre les ancêtres de ces gens,

intitule son livre contre les ingrats ; car c'est

ici, à mon avis, l'une des pires & plus dan

gereuses suites de leurs opinions, qu'elle

oblige les hommes à être méconnoissans

envers Dieu du1 plus grand & du plus ex

a lnctt.tl. b Rom. 6. c Prosper.

quis
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*Juis bien que nous recevions de lui.

Je range ici en quatriéme lieu nos Ad*

•verfaires de Rome , qui enseignent que le

fidèle , tandis qu'il est ici bas, ne peut être

assuré d'être dans la srace de Dieu, & ana*

thematilent cruellement ceux qui tien

nent le contraire; Or puis que l'aÛion de

graces procéde du ressentiment du bien

fait que nous avons reçu , & même , puis

qu'en cette matiere le remerciment n'est

autre chose qu'un ressentiment & une rc-

conoissance serieuse de la grace de Dieu,

comment est-ce, je vous prie, que nos Ad

versaires s'acquiteront de ce devoir envers

lui, doutans, comme ils font , s'ils one

reçu fa grace ou non ? Comment lui di

ront-ils avec Saint Paul, graces à Dieu de ce

que nous avons obéi, puis qu'iis-ne -savent s'ils

lui ont obeï ? comment le beniront-ils de

ce qu'il les a separez d'avec le reste du gen

re humain ^ puis qu'ils doutent s'ils ont

grace , laquelle seule nous tire hors de la

commune masse des hommes ? ô étran

ge Theologie, qui fous pretexte d'humi

lier les hommes , les rend ingrats envers

Dieu.

Juiques ici nous vous avons proposé ceux

tjui combatent, par maniere de dire, à

en
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feignes déploiécs , la reconoijsance que nous

devons à Dieu soutenans hautement des

doctrines qui la ruinent de fonds en com

ble ; ou que du moins , y font une nota

ble bréche. Mais hclas ! entre ccux-là-

ntême qui font professton d'avoir toutes ces

fausses doctrines en horreur, &: d'embras-

fer entierement la sainte discipline du Sei

gneur, il ne laisse pas de se trouver grand

nombre d'ingrats.

Tels font ceux-là en cinquiéme lieu, qui

n'élevent jamais leur cœur à Dieu, pour le

louër de tant de biens dont ils joutssent,

qui aians honte de le faire ouvertement,

benissent &c baisent secrétement leur main;

El comme parle le Prophete , sacrifient À

leurs fiés , s'attribuans la gloire du bien

qu'ils ont , ou en eux ou autour d'eux.

C'est la source de cet orgueil que vous

voiez régner dans le mon^e , & mêmes ô

horreur dans l'Eglise ; Car d'où viendroit-

il d'ailleurs que de là ? si tu reconoissois se

rieusement, que c'est Dieu seul qui t'a fait

& formé , qui a agencé ton corps , qui t'a

accommodé de biens, qui t'a percé les yeux

de i'ame; pour voir .la verité &C la discerner

d'avec le mensonge, que tu n'as rien de

toi-même que la mifére Oc le pechés àC que

ces

,



Surla Sectton XL IV. xyi

ces biens-mêmes que tu postédes; ne te du-*

reront qu'autant qu'il plaira à Dieu , si tu

avois veritablement ces sentimens dansl'a-

tac, scrbis-tu fier Si insolent comme tù

es? insuporrable. à Dieu& aux hommes?

Mais il arrive à la plus-part, comme autre

fois à Israël, * Le droiturier s'est engraisié &

à regimbé s il s'est fait gras , gros & êfttisi

& a quitté le Dieu qui l'afait, il a. deshonoré let

rocher defin[dut.. .

Et ce n'est pas seulement l'aide & l'a-i

bondanec de la chair qui porte les hommes

à cette ingratitude ; Quelquefois j qui le

croiroit! les richesses spirituelles y con-v

duifent ausst les hommes , Le Diable fait

tellement empoisonner les meilleures cho

ses, qu'il a rendu la sainteté même perni

cieuse à quelques-uns } car il y en a qui fous

ombre qu'ils ont matte les convoitises de

leur chair & ont fait quelques progrez , plus,

que le commun , dans la voie de la fantifi-

Cation t entrent dans une grande opinion

d'eux-mêmes j dédaignent les autres au

commencement, & enfin deviennent fiers

contre Dieu même.

Telle a éte' l'origine des PéJagiens & de

tous les défenseurs du Franc -Arbitre quo

Teme III. s

* Dtuter. 31. Ij.
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nous avons mis au troisiéme rang des ingr*r&

caries anciens Ecrivains nous apprennent

que les auteurs de cette erreur étoient des

personnes qui menoient une vie sainte &£

admirable en apparanec, qui se voians

tels conçurent une grande opinion de leurs

forces ,Jusque*il deifier ftnalement leur

volonte, & lui attribuer une puissance sou

veraine. Cbéss Freres , marchez donc avec,

crainte & tremblement en une profonde

humilité, aians toujours au coeur la Parole

de l'Apôtte ; gu^at-tu que tu ne saies reçu?

&fitu Cas reçu,pourquoi sen glorifies /», com-

mefi tu ne Pavois point reçu!

Je vous mets ici ensuite, vous qui prote

stez bien que vous reconoissez du cœur

tout ce que nous avons dit , mais qui ja

mais ne le temoignez de la bouche ; J'en

appelle vos familles à temoin , qui ne

vous entendirent jamais huer Dieu , qui

vous voient tous les jours entrer au lit &

en sortir, vous asseoira table, ô£ la quit

ter, fans rendregraces au Seigneur du re

pos qu'il vous a donné, de la lumiere

dont il vous éclaire , des viandes dont il

vous nourrir. J'en prens l'Eglise même à té-

moin,qut vous voit en ce lieu sacré sourds &C

muets aux louanges de Dieu, qui vous voie

$rec
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avec un extrême scandale , ou dormir o*.

réver , pendanc que vos Fretes chantent

des aUiens de graces au Seigneur. Je vous

prie, ne m'aleguez point vos cœurs, fie

Cette mistique &c incomprehensible devo

tion que vous y pretendez renfermer;

ce sont des songes dont l'ennemi vous re

pait, votre langue doit aussi glorifier Diet*

puis quelle est son ouvrage, & faite expres

pour cela.

La derniere , mais la plus grofle troupe

des ingrats , ce font ceux qui abusent des

dons de Dieu en des choses qui lui sonc

désagréables. Ceux-ci le louent fie le re

mercient de la bouche; mais ils le re

nient &c méconoissent en effet. Vous n'a-

pellerez pas un sujet fidéle & reconoissanc

envers son Seigneurt qui aprés lui avoir!

fatt hommage, avectoures les soumissions

& les deferences apparantes qui le peu

vent imaginer , vont incontinent aprés*

emploier tout ce qu'ils tiennent de lui, con

tre le bien de son service , logeant ses en

nemis dans ses terres , les y nourrissant:

de ces mêmes fruits qu'il cueille dans sost

fief, les y assistant de ces mêmes moiens

qu'il relève de lui ; Vous direz au con<-

traire Se avec justice, que cet homme - là
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jS&s un moqueur , que son ingratitude efl:

horrible; Que devons-nous donc dire de

ceux, qui après avoir rendu leurs devoirs à

Dieu ici , au dans leur cabinet , aprés a-

voit reconu , le genou en terse , la téte

baissée, & les mains jointes, que tout ce

qu'ils ont est à lui , ne font aucune diffi

culté de se sacrifier immediatement aprés,

à son ennemi , au peché , au Diable , au

monde , lui livrant leurs yeux , leur coeur,

leur bouche, leur corps ; en un mot , leur

ame ? O homme, ô femme , quiconque tu

fois , coupable de cette infideliié ! Est-ce

ainsi que tu recompenses l'Eternel ? font-

ce là les remereimens que tu lui fais de

ses biens ? T'a-t-ir donné ce corps & ces

graces qui y fleurissent , pour en servir la

vanité, pour en faire des pieges à prendre

& perdre tes prochains ? T'a-t-il donne

cette langue pour calomnier ses servi-

reurs ? pour médire de tes freres ? A-t-il

allumé cette vive lumiere d'entendement

en ton ame, pour t'adresser en tes cri

mes ? T'a-t-il orné d'une heureuse mé

moire pour la charger de sotises ou de

malices? T'entretient- il cette forme & vi

goureuse santé, pour l'emploier au vice?

Ceue paix He ce repps; pour les perdre en
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faisant du mal, ou en ne faisant rien ? A-t-il

rempli ta maison de biens , afin que les v ts

& la routlle les y mangent inutilement, ou

que l'impurete' &£ la débauenë les consu

ment scandaleusement ? Et pour parler à

tous en general , nous a-t-il donné cette li

berte' dont nous jouissons, pour en faire si

mal notre profit? cbers Freres, si nous

voulons nous aquitter envers Dieu d'une

vraie reconoissance, accompagnons les lou

anges que nous lui donnons d'effets qui y

aient du raport. Que notre vie soit toute

entiere une action degraces à sa bonté, qu'el

le chante continuellement sa beneficence.

Il n'y a point de plus beau ni de plus saint

remerciatent que d'emploier ce qu'il nous

donne à son service , nos entendemen» à

penser à lui, nos volontez a- l'aimer , nos af

fections à le rechercher , nos langues à le

Joucr,nos corps à le glorifier, en les conser

vant purs &c exempts de toute fouïllure,nos

biens à soulager ses pauvres membres; &c

pour dire bien davantage, lui-même, puis

quilles aime jusques là que de se transfor

mer, pour ainsi parler, en eux,&: prendre sur

foi tout ce que nous leur donnerons pour

l'amour de lui.
 



3 f We M ont

vous avoir montre en general quels font leé

«devoirs de la gratitude que nous devons au

seigneur. Aussi-bien est-il tems de vous re

presenter brièvement pour la fin l'abregéde

coures les choses qui vous ont été ci-devant

exposées, c'est, dit notre Catechiste,** que té-

ntoigne U verité,& qui a été touché au comme»"

çement,s4voir,quc c'e/l ici U vie éternelle deco-

noitre leseul vrai Dieu & celui qu'il s envtth

]efits-ChnB, peur Fhonorer& le servir comme

ilsaut,Les principaux chefs de cette conoif*

sance sont, comme vous l'avez oui , en son

lieu, de croire qu'il y a un Dieu Souverain

qui a créé l'Univers,& qui le conserve enco

re aujourdui par sa bonté , puissance & sa

gesse, qui aiantvû déchoir l'homme de

l'heureux état ou il l'avok mis, touché de

compassion envers le genre humain, a en

voie son Fils unique, Dieubenk éternelle-

ment avec lui, jesus-Christ Notre Seigneur,

qui en la chair qu'il a revêtue pour nous , a

fait &: toufïèrt toutes les choses aecestàires,

J?our expier nos pechez & nous reconcilier

a Dieu son Pcre; & aprés les avoir accom

plies ici-bas, est monté au Ciel, où il est

fa à la dexrre de la Majesté, gouvernant

là son Eglise , la recueillant 6c conservant,

jusques à ce que la plenitude des tems arri

vée,
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TeCjiI vienne encore une fois, mais en gloira

pour juger le monde, & prendre à soi fous

ses enfans fantifiez par TEspric Eternel, potir

mener à jamais avec lui une tres-heureuse,

glorieuse & immortelle vie.

Le service que nous devons à Dieu , par

toutes raisons , ensuite de ce qu'il est & de

ce que nous sommes , c'est que nous l'a

dorions & l'aimions uniquement, comme

Notre Souverain Seigneur & Pere , & ren

dions aux hommes nos prochains, faits à son

image, tous les devoirs d'une sainte & lin-

cére charité , affectionnans & eonservans

leur dignité , leur vie , leur chasteté, leurs

biens, leur reputation, & leur procurans, de

tout notre possible , la communion de ce

grand salut que Jesus-Christ nous a aquisj

Mais que rcconohTans au reste notre miséré

& pauvreté naturelle, & la bonté & richeue

de Dieu, nous dépendions absolument de

lui, l'invoquans continuellement , pour

l'heureux succez de l'œuvre à laquelle il

nous emploie,pour l'avancement de son Ré

gne &: la santification de son Nom, pour no

tre perseverance en sa grace, & la délivran

ce de tous maux; & lui rendans finalement,

à toutes heures, de tres humbles & tres-sin-

. des biens dont nous

 

s 4
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jouïffons îci-bas fur la terre,& de I'efpcran.6*

qu'il nous a donnée là- haut dans les Cieux.

Voila, Chers Frères, j'abregé de tout ce qu'a

traité notre Catechifie dans les Sellions pré

cédentes, tel, comme vous voiez,que ceux

qui auront toutes ces parties ne peuvent

être que très heureux, & en ce monde & en

l'autre, puis que c'eft à eux que Notre Seir

gneur promet de fe communiquer, en quoi

confifte la béatitude de l'homme. Lui-mê

me veuille en Tes grandes milèricordes,nous

vifiter de (on Orient d'enhaut , illuminer

nos entendemens en la foi de ion Chrift,

échauffer nos âmes en (on amour & en la

dileclion de nos prochains, nous donner

maintenantce qu'il nous commande, afin,

^e nous donner quelque jour ce qu'il nous a

promis en fon éternel Roiaume, Amen.

SERMON


